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ENL~VEMENT ET TRAITEMENT DES ORDURES M É N A G ~ E S  DE P A R E  - 
828.44 (44.361) (Paris1 

- 3 Q d t  - 

L'observation, toujours plus stricte des régies de l'hygiène dans les 
grandes agglomb~âtioris, a mis à l'ordre du jour la question du rOgimc 
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des ordwcs niéiiagths, et cette questioii est, A l'heure actuelle, uiio tic 
celles qui, ti juste titre, appellent le plus l'attention des muiiicipiilit6s. 

La Villc de Paris n'a pas échappe ii cette règle commune ; depuis 
plusieurs années déji, la municipalité parisienne s'est préoccuph 
d'améliorer son service des ordures ménagères. D'importants progrés 
ont dhjti 8th r1:alisCs dans cette voic, mais la question, ti+s complexe, 
cst toujours 3 l'hliide, et de nombreuses modifications sont encore ti 
erivisigcr. 

Xous iioiis proposons d'exposer succiiicternciit la sitiialioii (ic la 
queslioii ti l'aris ct les vues d'avenir qu'elle coiiipoi"~. 

Tout scrvicc d'eiilévenieiit d'ordures itidiiagi:tw roiiil)rriitl tivis 
opimtiom distiiic.tw ; ce sont : le chargeineiit des oidui*cs ou collectc ; 
le tmrisport a i r  licii d'utilisation ou dc traitemelit ; et, ci i f i t i ,  le trailciiioiit 
des ordr t r~s  01 ticii(;ts et leur utilisation. 

1. - S I T ü A ï I O N  ACTUELLE DU RhÜlAllC DES 0RI)URES hlhSh('rkRES 

A PARIS. 
1Zu.sseit~blcnmct &.Y ordures nz+nag.étw pu?* inmieublcs .  - Les 

ordures mhnagères, ti leur sortie des appartements, soiit rinutiics par les 
soins dis iocataiiw (io chaque imineii~l~c, t i t i  ris cirs i+cipimits que ics 
propri6taires sont tenus de fournir. 

Il cst interdit aux locataires de dbposci. dcs ortliii*es airtre p a r t  yiic 
dans les boîtes affectdes i cet effct. 

Le propriétaire est tenu de faire sortir celles-ci une Iicui-e, ;IN moins, 
avant l'heure fixée pour la collecte, et de les rentrer l'opération 
teminne. Le propriétaire a, en outre, l'obligation de maintenir ces 
boîtes en bon état d'entretieri et de propreth. En fait, CP no soiit pas les 
concierges qui sortent les boîtes, mais bien des chiffonnicm d6sigiids 
sous le nom a d'îlotiers 'O, parce qu'ils exploitent un îlot de maisons, 
toujours le mbme. Ces chiffonniers, par entente arec los concierges, 
pénètrent dans la maison, bien avant l'heure de la collcctc, sortent les 
boîtes et les renversent sur une toile pouresaminer leur contenu; après 
avoir prélevé ce qui leur convient, ils remettent les ordures dans la 
boite. Mais on conçoit sans peine que cos opérations, effectuées sur la 
voie publique, ne sont pas sans inconvénients, et les hygiénistes se sont 
constamment élevbs contre le chiffonnage. Il est certain que cette 
industrie, et surtout la façon dont elle s'exerce, sont un des iiiconvénients 
sérieux du régime actuel des ordures ménagères A Paris. Toutefois, 
comme elle fait vivre beaucoup de pauvres gens (eiiviron %.O00 
personnes), il est difficile - pour ne pas dire impossible - de la 
supprimer radicalement. 

Les boîtes A oidures soiit en t61e galvaiiisbe, leurs dimensioiis ne 
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doivcnt pas dGp;isser ceriaitics limites ; leur cotiIcIiiiIi~(: ni;~xiniurii est 
fixée 3 100 litrw et Ic i i r  poids, li vide, 15 kgs. 

ColZccfe. - La collcctc dans Paris doit être effectuhe en deus Iioures 
de temps. L‘iieurc (111 commencement du travail rarie suivant les saisons: 
6 h. if2 en et6 et 7 h. en Iiiver. Ce travail est fait par trois catégories 
d’ouvriers trava ilian t simultûnément : 

CCS ouvriers sorit répartis par voiture d’erdèvenient ou << itinéraire u, 
faisant toujours Ic mênie trajet, A raison de : 1 cfi;w-clicr fourni par 
l’eritrcprericui., auqiiei appariicwt l’attelage et la voiture, siiuf dans le> 
:~rroiidisscnicti~s où l’ciil8veincnt est fait  en rogic: diiwte par la Ville, 
1 ctiiffonnier agi.66 par I’Administratioii, et en général tle~is ouvriers 
miiiiic*ipaux (1111 can toniiicr ct une ourrrii?re balayeuse). 

Le cliiffonnier, juché sur la voiture, coopère au  tfëchargcnient des 
boîtes, et, entre temps, rec-iieille les dihris laissés par los B ilotiers O qui 
ont di:jà visité les boîtes. 

La collecte terminée, 1ii voiturc est recouverte d’une 1 ~ A c . h ~  ct dirigke 
hors Paris, vers l’usine dc traitement ou, lorsque les ortlur*cs iiicSnagères 
restent la pivpri8té de i’entrepreneur d’enlévemcii t, vcis leur lieu 
d’emploi. 

Tt-cc.rzspo,*I. - La quwtioii du transport est UIIC de celles q u i  sont 
spécialement 6 t ud iécs aujourd’hui, aussi, divers sus ternes de vo i tu  i*es 
sont-ils employés A l’heure iictiiclle. 

Daiis quatre arrondissements (les Ie‘, l-IIIe, XIIIe et X\-Ia), l’e111è- 
vement et le transport sont encore, suivant le régime ancien, effectués 
A forfait, moyennant lin prix indépendant du nombre de voitures 
empioybes, et les entreprcneuis chargés de l’enlèvcrneii t sont proprié- 
taires des produits enlevés. 

Les voitures employées généralement par les entrepreneurs sont des 
tombereaux eii bois a deux roues, d’une hauteur qui ne doit pas 
dépasser 2 m. 40 et d’une contenance d’environ 5 mc. 500 6 nic. Ils 
doivent être convenablement bâchés. Les ordures ménagères, propriété 
des entrepreneurs, sont en général envoyées, par bateau, par chemin de 
fer, ou, pour la banlieue de Paris, par voiture aux cultivateurs qui 
l’utilisent A l’trtat brut comme engrais 

Dans douze autres arrondissements (IIe, IVe, l-e, l - Ie ,  \-IIe, IlLe, XIe, 
XiP, X i . ï e ,  XVe, XVIP et XYIIP arrondissements), l’enlèvemeiit et le 
transport sont faits &galement par des entrepreneurs, mais avec cette 
diffhrence que les ordures deviennent la propriéta des SociétBs qui 
exploitent les usines de traitement où elles sont dirigées ; et le paiement 
est effectué d’après un prix unitaire fixé par itinéraire. Les entrepreneurs 
adjudicataires emploient des tombereaux semblable. B ceux dont il est 
parlé précédemment. 
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Erifiri, pour ics qiiatrc dei-riicrs arrondisscnients (HIe, Xe, XIXe et 
XXe), l'cnlévcnicni est depuis le 16 Juillet dernicr, cffectii6 diiwtenient 
en rbgie par l'.~diiiiiiistratiori Municipale. 

La Ville de Paris a fait construire sur le territoire de Homtiiiiville, 9 
proximité de I'usiiie de traitement qui reçoit les ordures des quatre 
derniers arr.ondisscmciits préciths, un dépôt constituh par de vastes 
hangains pour le reiiiisage du mathriel, et des ocuries porivaiit conteiiir 
trois ceiil vingt chevaux. Le dbpôt compreiid, en outre, les locaux 
divers : ateliers dc riiparation, forge, infitmerie, etc., iii!ccssaircs A 
l'entretien du niatbiiel et de la cavalerie, et, eiifiri, Ics logeriiciits du 
personnel dirigcaiii. U n  ciiibimclicineiit p;irticulier îattitvlici*a ult0i.ieu- 
reinent le dép6t arix voies d u  clicmiii clc fer. ùe l'Ex[. qui  passent li 
proximilé. 

Provisoircmciit, Icx clievaux du dépôt n'aI)l>articiiiieiit pas 9 la Ville ; 
ils sont loués par un entrepreneur, qui assiire hgaleincnt leur nourriture, 
leur entretien, ainsi que la fournitui~ et l'entretien du harnaclicment. 
Les chevaux ainsi fournis ne sont utilisés que pour le service de I'enlè- 
vement des ordures. Les voitures utilisées dites *. Rivière >>, sont des 
chariots à quatre roues, dont la caisse, en tôle, peut basculer A l'aide 
d'une crémaillérc actionnée par une manivelle 5 bras. Vric bâche fisue 
9 l 'awit peut se dérouler et recouvrir lc cliwgeiiieiit. Ces voitures, dont 
le modéle a été choisi A la suite d'un concours entre Ics différents 
coristructeurs, sont la propribté. de la Ville. 

En dehors des types de voitures dont il est parié ci-dessus, quelques 
véhicules d'autre iiiodéle ou de même type perfectionné sont utilisés, ii 

titre d'essai, dans quelques arrondissements, coiicurrrtmmcnt avec les 
vbhicules ordinaircs, nous en reparlerons plus loin. 

Truitement et utiliwztion des gadoues. - A part celles de 4 arron- 
dissements expédiées brutes aux cultivateurs, toutes les autres ordures 
sont dirigées immédiatement sur des usines, qui leur font subir diveisos 
transformations. 

Une première usine a été construite à Saint-Ouen-les-Docks, ot fonc- 
tionne depuis 18B, et bientôt après, la Sociéte des Engrais Complets, 
à qui elle apparticnt, en a établi deux autres, h issy-les-Moulineaux et 
Romainville. Cette Société a obtenu de la Bille la concessioii du traite- 
ment des ordures de douze arrondissements, moyennant une certaine 
subvention. Les ordures traitbes dans ces usines subissent d'abord un 
triage ayant pour but d'éliminer la ferraille, les verres, porcelaines, etc.; 
les chiffonniers sont, d'ailleurs, autorises à faire une dernièrc r6colte 
dans la fosse de l'usine. Les gadoues sont envoyées dans des broyeurs 
d'où elles sortent sous forme d'un mélange encore assez grossier, qui 
est ensuite expédié par wagons ou bateaux pour être utilisé par l'agri- 
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culture coiiiiiic ciigrais. Ces cspi!dilioiis sont faitcs quclquci'ois i'i des 
distances trks grandes (i) ,  mais c'est surlout lri rcgioii du Noid et 
du Nord-Est qi i i  en cmploic la plus grande part poiiib la culture des 
betteraves . 

C'est ce qui explique qu'en 19% et 1906, a la suite du kracli dii sucre, 
iiue mévente considhble sc produisit sur les gadoues broydcs et que 
l'on fut amené 9 pratiquer l'incinération des ordures dont on n'avait 
plus le placerneiit. A cet effet, des usines d'incinération ont Oti: 
construites et adjointes aux usines de broyage de Siliiit-Ouen, Cf'Issy et 
de Romainville. La gadoitc., introduite dans des fours d'un systénie 
anglais, y est critiéremcnt brûlbe et laisse un rbsidu, ou iiiuclicfer, 
dénommé c< clinker s i  dont l'utilisation ou l'évacuation n'est pas unc 
des difficulths les moins ginndes du  système de traitcment. La chalciir 
produite par la combustion est utilisée A produire la vapeur nécessaire 
A la marche de l'ensemble de chaque usine. Ces usines fonctionnent A 
peu près pendant sis mois dc l'annhe; ce n'est qu'en été, où les demandes 
de gadoues comme engrais sont plus nombreuses, qu'elles sont coinplé- 
tement arrêt& ; cependant, A l'usine d'Issy, I'incinSration fonctionne 
d'une façon presque permanente et la SociétA concessionnaire en a 
profit6 pour utiliser la vapeur produite ii actionner une usine 6Icctrique, 
dont elle vend le courant. 

Les gadoues apport6es aux usines doivent être traitees dans la niême 
journée, et, chaque matin, les fosses de réception des ordures doivent 
être vides et dhsinfecthes, de façon à recevoir les gadoues du jour. Les 
usines d'incinbration comportent chacune un groupe de trois fours A 
quatre cellules, mais A grille continue. En principe, un de ces fouis doit 
être en r&erve, et l'usine, avec les deux autres, peut détruire 150 tonnes 
de gadoues par 24 heures, mais, à certaines Bpoques, on est obligé 
d'utiliser les trois fouis. 

Le matériel spécial aux usines est constamment l'objet de modifi- 
cations et d'améliorations. C'est ainsi qu'aux usines de Saint-Ouen et 
dïssy, on a installé des appareils de chargement mécanique pour 
l'enfournement des gadoues, et pu% l'usine de SaintOuen, on a essaye, 
tout récemment, des Q: dégrossisseurs *, sortes de tamis ayant pour but 
d'éliminer des gadoues avant traitement, les papiers et débris volumi- 
neux, sur  lesquels le broyage n'a que peu d'effet. 

Une autre SociétB, la Société Générale des Engrais Organiques, 
substituée B une précédente Sociét.4 qui n'a pu surmonter des embarras 
financiers et remplir ses obligations envers la Ville de Paris, a obtenu 
la concession du traitement des ordures de quatre arrondissements. 

(1) En 1906, il a &4 expédie comme engrais fus<rue dans Ir Gironde et le Var, des ordured ménager= de 
Fari6 iraitéeC dans l'usina de Vitry. 
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Cette Société possède une usine B 17itry-sur-Seine, iisiiic où lcs oidurcs 
subissent un broyage très complet, après quoi, ellcs sont tamisbcs ii 
ditrérentes reprises pour en extraire une poudre t.rès fine, ressemblant 
absolument A du terreau et dhommée c poudro D. Cette usine possède 
un four d'incinération, mais uniquement destiné A fournir la chaleur aux 
chaudières qui l'actionnent, le rejet des tamis est en partir: inciiiki.6 
dans le four, et, pour le surplus, vendu i bas prix c;omme engrais ; lc 
poudro, au contraire, est vendu- toujours comme engrais - ii un p r i s  
assez élevé. 

En rifsumé, les gadoues de 16 arrondissements de Riris sont traittJcs 
par les quatre usines dhsignées ci-dessus, et il n'y a que quatre arron- 
dissements pour lesquels, comme autrefois, les ordures sont en graiidc 
pirtie livrées A l'état brut comme engrais B l'agriculture. 

II. - AM~LIORATIONS A ENVISAGER. 

Collecte. - Un des gros incondmients de la collecte telle qu'elle est 
faite actuellement, résulte de la tolérance du chiffonnage dans lcs 
boîtes avant le passage des voitures d'enlèvement. Malgré les règlements 
sur ce sujet, le contenu des boîtes est fréquemment répandu sur le sol, et 
n'est remis en place que partiellement. Il en résulte que des débris de 
toutes sortes jonchent Ic sol dans le voisinage dc cliaqu': recipicnt ; ces 
ordures sont elles-mêmcs souvent éparpillees par tlcs chiens errants CI) 

quête de pâture ; de sorte que les ouvriers chargés de la collccte ont n m  
seulement A vider les boîtes, mais A balayer (rôle réservh aux  ou\.i*ièr*cs) 
et ramasser à la pelle tout ce qui se trouve en dehors. 

Ces opérations qui comportent plusieurs manipulations des ordui.es 
sur la voie publique, ne se font pas sans dégager des poussières et sans 
laisser des débris qui échappent à l'enlèvement imm6diat. Il serait donc 
utile, au point de vue hygiénique, de les éviter, et, pour ce, de procédcr 
4 l'enlèvement la nuit avant tout balayage, ou secondairement, dc 
supprimer le chiffonnage ; mais cette dernière modification parait fort 
difficile à rhliser, pour les raisons déjà exposées. 

L'emploi des récipients complètement .clos, avant leur sortie des 
immeubles, paraît s'imposer, surtout si l'enlèvement des ordures 
continue A être effectué dans la matinée. La encore, on se licurtc A 
quelques difficultbs ; car, ou la Ville devra supporter la dépense du 
changement de matériel, ou il faudra l'imposer aux propriétaires ainsi 
qu'il a été fait pour les premiers récipients en 1884 ; dans le premier 
cas, l'importance des crédits à ouvrir paraît disproportionnée avec le 
résultat à obtenir, dans le second cas, le changement ne se ferait pas 
sans de nombreuses récriminations. 

Quoi qu'il en soit, la rklisation de ces modifications constituen't < 1  un 
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s6i.iciis progrés a i i  poiiit (ic vur iiygiéiiique ct iiiic bcononiie de tcmps 
et clc personncl par siiitc de la supprcssioii du  Idayage tics ordures 
renvcrshes hors dvs boîtes. 

Trccii.sport. - Prcsquc toutcs les voitures employées actucllcnient 
sont d'un modèle qui  ne répond plus aus  bcsoins de l'hygiène, aussi, 
depuis quciques années, la Municipalité parisienne a-t-elle mis h l'étude 
différents types proposés par dcs spbcialistes. Les conditions ausquclles 
doit satisfairc la voitarc 5 crécr sont triis dilT6rentcs et qticlqucfois 
coiitrdictoircs ; les priiicipalcs sont lcs suivantes : 

1" Etaiiclikit4 et f;ic*ilit6 du lavage et cic l a  (16sinfcctioii ; 
3" Miiiimum dc la luutcur pour la commodité du chargeiiiciit ; 
3' Fermeture aiissi coinplétc, que possible "prés la collecte pour Uvitcr 

la projection de poussiéres ou debris divcrs pendant le transport. 
La prcmiérc de ces conditions est facilenicnt rbalisable par la cons- 

truction de voitures en tôle. La seconde, est B Paris plus difficile h 
remplir en raison de 1;i disposition cics usines dc traitement, qui 
nbccssitc le déversenient i)ar basculemcnt de la caisse dos ordures dans 
une fossc B leur arrivbc. 

Une diminution importante de la iiautcur des roiturcs a déjjri Bté 
ccpcndant rhlisée. On peut espérer la réduirr encorc. 

En cc qui concerne la fermeture, Ic bâciiage pratiqu6 ii  l'heure 
actuellc paraît assez souvent insuffisant. La reclierciie d'une fermeture 
plus complète, actuelleinent poursuivie, rencontre quclqucs difficulths 
du fait même de sa rigidité sur un chargcmcnt qui comprend des detritus 
de volumes irréguliers et parfois important. Peut-être trourcra-t-on la 
solution par l'usage (le .boîtes d'un modèle .unique, fermées par un 
coiivercle A glissière et pouvant s'adapter sur des ouvertures ménagées 
daiis le couvercle de la voiture, comme cela existe à Prague. Cette 
disposition évitant tout répandage d'ordures et tout vol de poussières, 
répond bien aux exigences de la salubrité. 

En résumé, la voiture pour l'enlèvement des gadoues doit être de 
construction aussi rustique que possible, sa caisse étanche en tble, très 
basse, doit être close efficacement, au besoin par un couvercle présentant 
des ouvertures liabitueliement closes, ne s'ouvrant qu'automatiquement 
par le dkhargement de boîtes fermées. 

Enfin, l'organisation du service de l'enlèvement pouria être modifi6e 
dans le sens où up premier pasa 6té fait, en c&nt des dépôts et 
écuries, en utilisant un matériel perfectionné appartenant à la Ville et 
exploit4 directement par l'Administration. Cette méthode, actuellement 
A l'essai pour le transport à l'usine de Romainville des ordures des 4 
arrondissements, permettra l'emploi d'un Jnatériel s@cial, dont l'entre- 
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tien et la désinfection seront mieux assurés que par les adjudicataires, 
sur lcsquels une surveillance constante est difficile i exercer. 

Usines de iraitement. - Les usines de traitement des ordures 
ménagéres par le broyage et par l'incinération donne des résultats 
satisfaisants. Des perfectionnements sont apportés constamment par les 
sociétés concessionnaires sur l'initiative du service municipal du 
contrôle, notamment dans les appareils de chargement et dans les 
appareils ciestin& A trier les ordures avant leur traitement. 

Le problénie qui se pose dans la construction de pareilles usines et 
qui la plupart du temps n'a même pas At6 soupçoniié, est en réalité un 
problème de manutcrition mécanique. Le traitement lui-même, qu'il 
s'agisse dc fours ou dc broyeuses, paraît avoir ti.ouv6 actuellement des 
solutions trés acceptables. Par contre, la manipulation des gadoues 
dans l'usine est trop souvent faite A bras d'liomme et dans des conditions 
hygiéniques d6plorables. Il est curieus de coiistater que certains 
auteurs anglais, qui ont écrit su r  la matière, considèrent la manutention 
mécanique dcs gadoues comme li peu près irrbalisable, et de fait, la 
plupart, sinon toutes les usines établies a l'étranger, pêchent incontcsta- 
blement sur cc point. Les transporteurs et élévateurs mhcaniques établis 
daris les usines parisiennes, constituent au contraire un premier pas, 
trés important, dans li1 voic d'une amélioration que l'hygiène exige 
impérieusemen t . 

Le traitement dcs gadoues dans les usines est assez coûteus ; et le 
broyage paraît revenir aux environs de 1 fr. 20 A 1 fr. 50 la tonne, et 
l'incinération 5 2 fr. ou 3 fr. Le broyage paraît préférable au point de 
vue économique. 

La chaleur des fours d'incinération est utilisée pour actionner l'usine 
annexe de brojrage. Cette manière de faire, qui procure une certaine 
réduction de frais, doit être étendue, car l'énergie dépensée pour le 
fonctionnement des usines n'est qu'une faible partie de celle disponible ; 
il y aurait donc iiithrêt A utiliser toute cette énergie, et par exemple, A 
employer le surplus de l'énergie dans les usines élévatoires d'eaux 
propres ou d'eaux usées ; on récupérerait de cette façon une partie des 
dépenses nécessitées par les opérations du traitement. 

Desessais ont été faits par différents inventeurs pour utiliser les 
résidus de la gadoue brûlée ou clinkers, à la confection de matériaux 
de construction, mais ceux qui sont employés habituellement dans le 
bassin parisien sont de bonne qualité et d'un prix relativement peu 
élevé ; ils restent préférés h des matériaux de qualité douteuse et au 
moins aussi coûteux. En somme, il faut se résoudre à mettre les clinkers 
en dépbt. C'est donc une ressource qui aurait pu atténuer.les charges 

*85 
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de I’iiiciii6ratioii, qui disparaît, de telle sorte qu’cllc rcsto Ir niodc dc 
traitement le plus onérciis A l’lieure actuelle. 

Nous terminerons cii donnant quelques chilfrcs sur les quarititks 
d’ordures traitées annucllcment 5 Paris et sur le pris de i w i r r i t  de cette 
opération. 

En lN8, il a été prélevé dans les rues de Paris : 
1.46.841 mc. d’ordures ménagi.res dont : 1.145.943 mc. oiit 616 dirigés s u r  les 

335.918 mc. à l’Usine de St-Ouen-les-Docks ; 
35.19i  mc. à l’Usine d‘Issy-lesdloulincaus ; 
2cFy.g65 mc. à l’Usine de Romainville ; 
18i.883 mc. A l’Usine de Vitry-siir-Scinc. 
Il a été incinéré au total 4’7.393 tonnes de gadoues. 
La dépense totale d’enlèvement et de traitement s’est élevée i 4.064.742 Ir. Sti, 

dout 400.000 fr. ont été payés aiiv Sociétés concessionnaires de la Yille, poiir le 
traitement. 

Enfin, le prix de revient par mc. d’ordure a été, pour iW8, de 2 fr. 891, soit en 
chiffres ronds de 3 francs. 

Nous avons, dans ce qui prhcède, donné une idée de ce qu’est 
aujourd’hui le service d’enlèveniciit et de traitement des ordures mhia- 
gères j. Paris, et de ce qu’il devrait être dans l’avenir. De cette compa- 
raison, il est facile de conclure que de très importantes iiiodificatioris 
restent 5 faire. Il y a lieu de les réaliser le plus tôt possible, pour doter 
la capitale d’un service digne d’elle. L‘emprunt des grands t i û w u s  clai 
vient d’être voté, créera les disponibilités financiéres rié(~essaii~?s, et 
d’oresetdéji, il a été prévuqu’une sommeimportantesera prélevl?itsurc,et 
emprunt, tant pour améliorer l’état généixl de la voie publique, la munir 
d’un matitriel suffisant et moderne, que compléter et modifier l’outillage 
et ies procédés d’eiilitvement et de traitement des ordures niénagères. 

Discussion. - A l .  DE MONTRICHER. - Nous avons eu l’honneur d’exposer eii 
1908, au Congrès dc Cierinont-Ferrand, le systéme de traitement, d’évacuation et 
d’utilisation agricole des gadoues, qui fonctionne A hfarseille, depuis près d’un quart 
de siècle, au grand profit cic l’Hygiène, des Finances et de I’Alinieritition de cette 
ville. 

Ce syst&me a pour éléments essentiels l’exportation journalikre par cheniiii de 
fer de la totalité des produits du nettoiement urbain, l’emploi de ces matières ii la 
fertilisation des plaines incultes de la Crau d’Arles, située a une distance moyenne 
de 20 kilomètres de la ville, e t  accessoirement leur vente directe à l’agriculture de 
la région, aprés triage sommaire pratiqué au moment de leur chargement en 
wagon. 

La surface de’l’agglomération hiarseillaise et partagée en deux zones de nettoie- 
ment Nord et Sud, sensiblement Bquivalentes, dont la ligne de démarcation, dirigée 
de l’fit à l’Ouest, est tracCe par le thalweg, qui aboutit au Vieux Port en suivant 
l‘axe, de la rue Cannebière et des voies qui en forment le prolongement. 

Les collectes ont pour point terminus, dans chaque zone,ies Quais de chargement 
spéciaux des gares d’expédition, situées vers la $riphBrie de l’agglondration, mais 

usines de traitement, savoir : 
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;i 1rosiniitC telle, que it. parcoiirs iiioyeii des véliicules cliürgtis, i111rBs collectc?, i i c  

dC1usse gutre 1 kilonibire. - Les inatitres triiiisporlées par lcs véliicules de 1;i 
voirie muriiciplc sont iristnritaiiénieiit chargés dans les wagoiis (le clieniiii Je  fer 
eii partance ct sont expédiées avaiit tout coniniencement de fcrnicritation ( i ) .  

Ce régime licureuscment substitué eri 1887 a celui du jet i la nier (qui infestait la 
rtide et perdait une niatiére, éconoiiiiquement utilisable, soit coninie engrais, soit 
coiiinie conibustible, réalisi dés sa mise en service, u n  progrés manifeste sur  l’état 
de choses antérieur qiii se traduisit par u n  abaissement serisil~le ( lu  taus de la 
niortaiiti!. Toutefois, a l’usage, ies niauipulations en plein air iics mcitibres hrutea, 
pour soniiiiüires qu’elles fussent, nialgi-6 la situation isolée CC écartée d ~ s  qiiais de 
cliargcnicrii., cc lc timsport eii wagoiis citicouverts de niati8rc.s piitrcsciblcs iic 

laisséreiit pas (le donner lieu ii quelques inconvénieiits ausyiie1.i il ftilliit parcr. 
La Municipalité fut aiiisi amen& ii modifier son service (le riettoienicrit paf l‘iritci- 

position d’usines de trmsforniation mécanique par broyage et inciiiérïitioii, entre 
1ii réception dcs gadoues, aussitot aprés collecte, et leur cliargcnieiit eii $1-agoiis, de 
maniérc permettre l’espéditioii dans la même jorirnCe d e i  coiiliiigcwts tiaites 
coiivenablemeiit malaxés et broyés, eiiliii désinfectés et dbsodorisés. 

Le principe des collectes par zones et par court trajet, si essentiel a u  point de 
vue de i’iiygiéne publique b i t  ainsi respecté et d’autre part les incorivbnients 
inliérents ti la putrrscibilité des matiéres étaient évitk. Néaniiioiiis ce projet 
provoqua a tort ou & raison de la part des habitants des qiiartiers intéressés d’assez 
vives protestations. La Municipalité crut devoir en tenir coiiipte et csaiiiiiia l’éveil- 
tualitd de relCguer les usines a unc plus graiide distance de la ville et des faubourgs. 

de prolonger la diiréc &.s transports du. service du nettoiement au  grand dam dc 
.l’liygiéne et des finaiices nirinicipales, et. de rendre probléniatique, cn raison de la 
topographie du territoire de la coniniune, le raccord des usines, avec le clieinin rltt 
fer, condition a sine quâ non D de l’kvacuation immédiate et continue des niatiéres. 
Ji système de l’incinbration intégrale un instant envisagé, n’aurait pas onèrt de 

solution plus adéquate, bien qu’il soit exempt de la sujétion du raccord avec le 
chemin de fer. Outre qu’il se heurte, surtout dans nos régions méridionales, ii des 
objeclions qu’on peut considérer comme décisives (2) il aurait comporté une usine 
unique, à grande distance, et en supposant qu’on réussit à imposer celle-ci en un 
point-quelconque de la campagne Marseillaise. De lit, nécessité de trajets intermi- 
nables, et de longues théories de vdliicules chargés de matières putrescibles et inalo- 
dorantes, infestant citadins et campagnards. 

Force fu t  donc de maintenir le vieux système, ayant amplement fait ses preuves, 
du prompt chargement eii gares A proximitd des centres de gravité des deux zones 
de nettoiement urbain, mais de -manière à obvier à toutes nuisances révélées par 
une longue pratique en observant les conditions suivantes : i o  Suppression de tout 
triage et  manutention ; P Couverture des quais et voies de chargement ; 3 O  Arrimage 
sous bâche des matikres aussiMt ap&s leur chargement ; 40 ExpBdition immédiate 
des wagons chargés et bâchés à l’usine de traitement, située en pleine Crau d’Arles, 
à plus de 5 kilomètres de toute agglomération et accessible par voie ferde. 

systkme est avantageusement comparable A un simple prolongemerit de 

. \[ iiiz =. u n  tcl projet pksentait le doiib1e inconvdiiierit d’ûugiiieriter l’importance et 

‘ (1) Jusqu’l a jour, les gadoues étaient trmsporiées en tare par des tombereaux dont le contenu étai< 
dever& danS.les wagons du chemin de fer par simple basculement de la calse de ces véhicules. 
.Le sûrrice‘ de la voirie &die en ce moment le hnsport des gadoues par caisses interchangeables 

.(Z) Con& de Cleimont-Ferrand. - K. de Al0nlricher.- Produits du nettoiement urbain. - Page 1381. 
Cbl‘&S 6uF C d d O O S  &ChII .  
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cniiiioiinage dorit la Jiirée ri’escéderüit pas celle du transport par terre (liiiis 1;) 
Cûnipagne, k qiiciqiie disixice des faubourgs, mais & niarciie plus rapide, exeiiiptc 
d’arrêts, de heurts e t  de cahots, et au pris d’iine siniple riiptiire de cliarge, eii co~irs 
de route, sans manipulation aucune. 

11 comporte d’autre part d’inappréciables avantages : Une usine unique d’inciné- 
ration et de broyage reçoit de premibre main les niatihres brutes avant toute 
fermentation. Eloipiiée de toute agglomération de groupe d’habitations, elle pourvoit 
:7 tous ses services, èniiii placée au centre d’un territoire cultural important, presque 
indéfini, elle assure l’utilisation intégrale des éléments fertilisants des gadoues et de 
leurs sous-produits de toutes sortes, et de la conibustion des résidus et déchets C la 
marche des niotciirs mécaniques, et, éveritiielleiiicnt, des engins agricoles O U  a 
l’eslinuse des eaux souterraines. 
La praduction aiinuclle d e  produit fertilisant fabriqutS ou a Poiidro >> rserü de 

3.OOO H 60.000 toniièl;. - A raison d’une fumure annuelle de 20 tonne.: p a r  hectare, 
une surface de 3.000 Iicctûres, ou aire circulaire de 3 kiloiiiClres de rayuiia, siiLliriiiL 

a absorber la production iiitégrale du <( poudro ». - Or, la Crau d’Arles est coristi- 
tuée par une surface iiiiie, sans accident sensible de terrain, de 45.000 Iiectares tloiit 
le tiers est coiiipléteiiient inculte. Des conditions sont sans doute particulibres A la 
Ville de Marseille, et le régime des gadoues de cette ville ne pourrait Ctre l’olJjet 
d‘une généralisation systématique. Toutefois, partout ou I’établissenient de ces 
niatiéres soulbvcivit iles difficultés graves d’ordre économique ou liygikriique, une 
organisation siniilaire pourrait être réalisée, par le concert des contributions muni- 
cipales (sensiblenierit compensées par l’économie de dépenses de collecte) et de tarifs 
de trünsport par voie ferrée, perinettünt l’accession d’un terrain d’utilisatioii agricole 
n i h e  à distance quelque peu considérable. 

hl. HEKROT dit qu’A Reims les difficultés d’évacuation des ordures Iiiénagères, 
par sui te  de la concurrence qui leur est faite par. les engrais chimiques, est trks 
grande. 
M. GIROU se déclare partisan d’un sys th ie  mixte, broyage pour ol)tenir une 

poudre fertilisante et incinération pour les matières ayant échappé A ce traitement 
ou le surplus de ce qui peut étre vendu à l’agriculture. Il signale que certains 
appareils de broyage permettent d’obtenir un  engrais . pulvérulent dont l’odeur 
disparaît très rapidement et dont la valeur marchande est pliis élevée. 

11 dit qu’il est indispensable qu’à côté de l‘usine de broyage il y ait toujours une 
usine d’incinération, laquelle devra être capalile, en temps d’épidémie, de brûler la 
totalité des ordures ménagères 

Al.  GANDKLLOX. - Les communications que nos honorables collègues viennent 
de faire avec la plus grande clarté, en ce qui concerne la questions des ordures 
ménagères; et, notamiiient, la documentation que hl. Girou a bien voulu puiser a bonne 
source, sont des é l h e n t s  fort intéressants pour nous éclairer dans la discussion. 
Mais il paraît nécessaire d’élever le débat sur certains points, en cherchant a ne pas 
perdre des yeux le vrai but B atteindre. La question des ordures ménagbres se scinde 
nettement en deux phases : 10 leur collecte et Ieur éloignement ; 6 leur ,destinée 
finale. Ces deux phases doivent Cgalement satisfaire aux trois conditions imposées 
par l’hygiène, par la sécurib5 dans les moyens employés, e t  enfin par l’économie. 

Les prbcédents orateurs se sont surtout étendus sur  la b phase ; ils nous ont 
apport4 des résultats pratiques très utiles *nt que l’incinération que pour le 
broyage, et ils nous ont fait entrevoir que l’on était bien p&s d’aboutir, en ce qui 
concerne la destinée fatale des ordures ménagères. Ainsi, les deux méthodes semble- 
raient, par suite des récents perfectionnements apportés aux fours e t  aux broyeum, 
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susceptibles de fouriiir actuellement d’esceiients résultats. Il II?  resrcriiit pliis qti’ii 
choisir laquelle des Jeux niktliodcs serait le mieux appiwpriéc aux coiiilitioris 
locales. 

Pour ma part, dit Al. Gaiidillon, je considère comme 11011 nioiris ini1)ortarite 
la premibre pliase qui concerne la collecte et l’éloignement des ordures niC.iia@res. 

Au point de vue de l’liygiéne, il est certain que tous déchets fcrnientescil)les, 
après qu’ils oiit été transport& loin de la ville, doivent 1:ti.c rendus inoliiensifs ; 
mais l’esseritid est, d’abord, que leiir traversée a u  milieu (le I’;\gloiiiC.ratiorr ait lieu 
sans inconvériicnt. 

Noiis venoiis d‘eritcii(1re (lire que ln collecte et I‘éloigiieiiieiit (ii\s ur3i i r t~s  iiiéiiii- 

gkres (le la vilie de Paris liii coûtait uiie soilime annuelle tl6p;issaiit 4.uO0.000. Cette 
corisidératioii iiiontrc bieii que i‘6tiitlc il’iine telle question ii‘cst piia i ine cIuiintit6 
n6gligtalile et itiéritc une attention soutenue. C’est donc cvlte qiiesciun de hi ccillecte 
(’1 (le I‘éloignt.iiicrit des ordiires (pic j e  dtiairc u i i  peii tipprolimlii. avec VOUS: .  

Les conilitioiis idéales riécessaires pour que la collecte et le triiiiapoït c l ~ a  oi.d~ii.eu 
alteignent iii perfcctioii Iiygi611iqiic soiit que les ordiires, uiic ïois produittbs, soient 
ininié~litrteincict et ciéfirzitivetnent rrjet&es en unse clos, saiis :iuciiii tranc-vi\seiiient. 
ïénioins, ce siijet, les eiïorts faits pour éviter la dispcrsioii (les conterius des 
u poril)cllcs u et des u riviéres », aiiisi que pour ol~tenir iine étciiicliéité iiitlispensable. 
Or, quoi qu’oii fasse, le systéme actiiel d’tnièveiiieiit niaiiiiel siir la voie publique 
nu semble pas pouvoi P réaliser ces coiidirions. 

Ce qu’il Fnuili-ait, cc serait, i l  , i i i t i  seiiii)le, uiie solutioii rodicüle, et, 1’iJC.e qiio 
j’énirti va vous paiii î irt  Iiarclie, CT serait ti’agii. pour tous 1t.s declicts organiques 
ieriiiciitesciblcs coninie pour les iiiatii‘res féciiles, et I”ir c.oiistk[iierit, r l t .  confier A 
des carialisatioiis rigourcueeiiiciit éiaiiclies le soin û’opérer cet élui, 1) iienieril. 

A bien r&flécliir, oii rie ferait ainsi que développer Ic priiicipe d i i  «Tout-it-l’Egout» 
au-delà des limites auxquelles ont s’est borné jusqu’ici. Ce dcriiier systkiiie, qui 
évacue journellement a Paris des to~i~ies de niatiéres solides, a été, hi-niênie, l’élar- 
gissemefit de l’ancien systeme diviseur qui ,  lui, était né de la peur de projeter des 
corps solides directement dans des égouts souterrains. Il senible donc parfaitenient 
logique d’orienter les recherches vers une nouvelle extension de ce principe. 

L‘on peut, à mon sens, trés bien imaginer qu’un immeuble comporterait, ,pour 
l’évacuation des ordures, des appareils fixes, qui remplaceraient les poubelles et qui 
joueraient, par rapport à ces ordures, le r61e que jouent actuellrnient les cuvettes des 
w.4. pour l’évacuation des matihres fécales. Bien entendu, il n’y aurait qu’un seul 
et méme &eau qui serait commun aux eaux vannes et aux ordures ménagères, de 
telle sorte que cette conception nouvelle satisfît aux conrlitions d’économie. Il 
faudrait, comme on voit, apporter des Bléments très uouveaux dans  UIJ te1 système. 
Notamment, il y aurait probablement lieu d’adjoindre un moyen mécanique permet- 
tant d’éviter une trop grande dépense d’eau et donnant toute sécurité poiir l’entretieii 
et le curage d u  rC.seau. Bref, il faudrait que la pratique donnât corps à ces idées 
directri-. 

J’ignore si, dans l’avenir, une solution acceptable pourra se manifester ; la science 
de l’ingénieur arrivera-belle au secours des desiderata de l’hygiéniste et variera-t-ellc, 
comme elle l’a souvent prouvé, des difficultks qui semblent à priori insurmontables ? 

Qu& qu’il en soit, j’ai cru bon,. en prenant part à cette discussion, de placer 
devant vos yeux I’idhl à atteindre. 
M. E~ONE~T-AIEURICE, conseiller municipal de Paris, trouve intiressante l’idée 

de M. Gandillon, car si eiie se réalisait; on serait à l’abri des ericombreiiients 
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iiuisililcs tl‘onliirt~s (iC[wsCes s i r  la voie piibliqiie, lors ùes gi’e\:es riii 1wraoiiiic.l de 
Iti voirie. 
M. K~zous craiiit que Ics ortlurcs niénûgéres entraînées avec toiitcs les eaux 

iisks, ne deviement, par suitc: de la graride quantité d’eaii qu'elles coiiticiidronl 
dors,  trCs difficiles A traiter par pulvérisation ou iiicinératiori . 

hi. CALYEITE résunie la discussion. 11 y a, dans cette question (les ordures nicina- 
géres, deiix problénies i résoudre : i o  la coiiectc e t  Ic transport ; 20 le traitcnierit. 

L:i coliect.~ e t  lc trarisport doivent Ctrc aussi rapides que poasiblc. Il  existe C‘II 

Angleterre de petits toiiilwreaiis u n  clicvd, toujoiirs couverts d‘uric Mclic qui 
pcrnietterit de traiisportrr rapideiiieiit Ics ordiircbs au point dc <Iéclinrgciiic.iit. Düi i s  

les graritles villes, Ics aiitoiiiobilcs pnriiiasent plus avtiritageiis, c c p ~ i i J t i i i t  il recoiiiircît 
que ce iiioyen est pliis c o ù t c u ~  que la trcictioii aiiiiiinlc. 

L’idkc de hf.  Güiidillori sciiibic h preiiiieic vue t r ks  iiciireiisc: in;iis clic s o i i ~ ~ v e  ti(>s 
olijrctions, telles qiie l’ciicoiii1)reincrit possilde iles égouts, In difficulté ilc traitciiiciit 
des ordures cliargkr d’cbiiii, etc ... Il est  vrai qii’oii iic tloit 1~:~s doiitcr ( I i i  gkiic dcha 

i nventeurs. 
Et ltuisque des coiic<:ptioris itli.alcs oiii étF CsposCcs, i l  cii p i ~ C w i i t ~ ~  iiiic ;iiiti.t, (pli, 

Lieri qu’exigeant des canalisations spéciales, pernirttrait de ri.soiitlrt? In colttacte et  
le transport des ordures d’une façon t r h  él6gante. C’cst l’ciiiploi t i ’ i i r i  systCnic- 
pneumatique analogue i celui qui existe ii Paris pour espédicr lcs c qcliis  Meus ». 

Dans chaque îloi de iiiiiisons, sc trouverait une sorte dc lwriii! dans Iüqiirllc. lcs 
liabiîarits viendraient dfposcr les ordures, aiissitôt ~ ip r&s  qu’ils auroiil r c c o i ~ ~ ~ u  In 
nPcessité de les éloigner, qui, par un niécanisiiic qui serait ii cri.cr, scriiiivit a s p i r h ,  
O U  rcfoulées jusqu’ii i’iisiiie de triiitciiic:nt. Ceci pciit seiiililei. i c  jirciiii6iv V I I ~ ,  iiii.ii- 
lisahlc, niais il siiflit de IJOS:CL‘ les doriiiécs du probl$iiiel i i u s  iiivciiteiiia i Ic! 
résoudre. 

11 constate qiie la plupart des onileurs ont encore tciitlance i accepter, itu nioins 
eii partie et avcc dcs conditions telles que la pulvlrisation, l’iitilisgtion agricole des 
oniiires ménagères, e t  pourtant les cultivateurs eux-nièriies rie sont guéri: e inprusés  
à les employer, puisque les villes éprouvent des difficultés de plus cn plus grandes 
A se débarrasser de ces ordures. 
. II est, aucontraire,partisan de l’incinération intégrale e t  CII tous tenips des gadoues. 
11 cite l’exemple de la petite ville de St-Alùan ( p r h  de  Londres) (6.OOO habitants) 
OU, avec la conibiistion des ordures, on obtient non seulement l’éclairage klectriqiie 
de tolite 1û ville, niais un  excblent d’électricité, qui est  veiiilu A une imprimerie. 
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